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FAIT 

A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

’.  AU  NOM  DE  SES  COMITÉS  DE  SURETE  GÉNÉRALE 
ET  DE  SALUT  PUBLIC, 

PAa  St.  - J U S Tj 

Sur  la  police  générale  ^ far  la  juftlce^  le  com* 
merce , la  légijlation  p & les  crimes  des 
factions^ 

Séance  du  26  germinal,  Pan  de  la  République 
française  une  et  indivisible. 


IMPEJM2  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTiaiïI  NATIONALE. 


J E viens  au  nom  de  vos  comités  de  sûreté  générale  et 
de  salut  public  , vous  entretenir  de  la  police  générale, 
de  la  justice  , du  commerce,  de  la  législation,  et  des 
crimes  des  factions. 

Il  ne  sufiit  pas , citoyens , d^avoir  détruit  les  factions 
il  faut  encore  réparer  le  mal  qu’elles  ont  fait  à la  pa-- 
trie.  Comme  elles  vouloient  relever  la  monarchie  , elles 
««voient  besoin  de  faire  haïr  la  ïlépublic|ue  et  de  rendro 
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les  citoyens  très- mallieurcux  pour  les  préparer  an 
cliaiigeinent. 

11  ^me  seroit  facile  de  vous  prouver  que  depuis 
[Necker  jusques  aujourd’hui,  il  avoit  été  ourdi  un  plan 
de  famine  pour  enlretenir  cet  état  d’agonie  dans  lequel 
la  libeité  ne  pouvoit  point  s’alTermir. 

Nous  vous  avons  dévoilé  les  factions  : elles  ne  sont 
plus  f mais  elles  ont  passé  coinine  des  orages,  et  nous 
ont  laissé  des  plaies  douloureuses  qu’il  faut  guérir. 

Vous  vous  souvenez  , citoyens,  que  les  bustes  de 
Necker  et  de  d’Orléans  furent  portés  en  triomphe  ; 
vous  vous  souvenez  des  pi’étendues  divisions  concer- 
tées entre  Necker  et  Mirabeau  5 vous  vous  rappelez 
la  famino  extrême  de  la  iln  de  1789.  Ce  furent  les 
premiers  moyens  par  lesquels  on  tenta  de  ravir  au 
peuple  la  libellé  et  d’absorber  la  révolution  dans  un 
changement  de  dynastie.  Necker  trempoit  secrètement 
dans  la  faction  de  d’Orléans  : c’étoit  pour  elle  cju’il 
avoit  imaginé  la  double  représentation  de  ce  qu’on 
appeloît  alors  le  dernier  ordre , et  Necker  ne  défen- 
dit le  tyran  ^ il  y a i5  mois  , que  dans  le  dessein  d’em- 
péclier  c|iio  le  trône  c[ne  brignoit  d’Orléans  ne  fût 
brisé  sans  espérance. 

Vous  vous  rappelez  quelles  lois  furent  rendues  par 
Î-’ Assemblée  coiistimante  sur  les  colonies , et  que  la 
fin  d’octobre  1791  , époque  à laquelle  on  reçut,  par 
l’Angleterre  , les  noiivelies  de  rincendie  de  St-Domin- 
gue  , fut  aussi  l’époque  de  rébranlement  subit  du  com- 
merce. Les  négocians  inquiets  sur  l’avenir  se  procu- 
rèrent avec  empressement  des  magasins  de  denrées 
coloniales. 

Ce  fut  alors  que  toutes  les  factions  ennemies  de  îa 
liberté  , et  qui  tendoient,  par  les  méjnes  moyens,  à 
renverser  le  parti  populaire , accaparèrent  les  den- 
rées qui  venoient  du  dehors  , et  les  tirent  monter  à 
un  prix  excessif  pour  exciter  une  révolte. 

Alors  commença  le  système  du  discrédit  des  asr 
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lignais  , après  que  les  ÜLuIaircs  de  cliargcs  renibouï'^ 
sées  s’en  furent  procuré  des  denrées. 

On  devoit  s’attendre  que  les  assignats , promptement 
échangés  contre  les  terres  nationales  mises  en  vente , 
ne  se  nicsnreroient  jamais  contre  les  denrées  et  le 
commerce  ÿ que  le  ïinméraire  resteroit  eii  circulation, 
et  qne  la  vente  rapide  des  domaines  nationaux  étein- 
di  'oit  le  papier-monnoie  par  le  brûlement  : cela  n’ar- 
riva point  Les  annuités  nombreuses  laissèi  ent  le  temps 
aux  acquéreurs  d’agioter  pendant  onze  ans , avec  le 
prix  de  leurs  domaines  sur  les  subsistances  publiques: 
et  ce  régime  d’annuités  qui  , au  premier  coup-d’ceiî  , 
paroissoit  faciliter  les  ventes,  étoit  relativement  mortel 
pour  l’économie  et  la  prospérité  françaises.  Ln  efi’ct , 
le  possesseur  d’une  grande  quantité  de  papier-monnoie 
soldoit  miO  première  annuité  , et  pajmit  cinq  pour 
cent  pour  les  autres  ; et  ses  fonds  enipl(y}'és  à acca- 
parer les  denrées , lui  produisoient  cent  pouf'  cent, 
ij’état  gagiioit  donc  cinq  pourcent  sur  les  annuité^-, 
et  le  peuple  perdoit  cent  pour  cent  contre  l’Klat , par 
ia  scélératesse  des  factions. 

Celle  facilité  des  douy.e  annuités  n’étoit  pas  pouf 
les  citoyens  pauvres , qui  n’acbetoient  point  les  do- 
maines : elle  étoit  pour  les  riches  , dans  les  mains 
desquels  on  laissoit  des  fonds  qui  nourrissoieiït  l’agic- 
tage- , et  Ton  avoit  eu  si  peu  l’intention  de  favoriser 
le  peuple  5 que  l’Assemblée  constituante  rai^porta  fe 
décret  qui  d’abord  avoit  |;)#rmis  aux  indigens  d’ache- 
ter pour  5oo  liv.  de  terres  payables  en  ans. 

Ceux  qui  survivent  aux  giands  crimes  sont  con- 
damnés à les  réparer  ; dans  les  temps  dont  nous 
parlons  , 07i  faisoit  tout  pour  uiie  dynastie  nouvelle  , 
rien  pour  rhum  anité. 

Il  faut  enfin  examiner  avec  sinccrité  la  nature  de 
tous  les  maux  de  nctre  patrie.  Il  faut  assurer  tous 
les  droits  , tranquilliser  les  acquisitions  ; h faut  meme 
innover  le  moins  possible  , dans;  le  régime  d#s  annui- 
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tes , pour  empôclier  de  nouvelles  craintes  , de  noii- 
■^"eaux  troubles  ; il  faut  réparer  les  crimes  des  fac- 
tions 5 mais  il  faut  le  faire  avec  sagesse  et  bonté. 

Je  ne  fais  que  retracer  ici  la  déplorable  histoire 
de  tous  les  moyens  par  lesquels  on  a tenté  de  dé- 
truire la  révofution.  Je  disois  que  les  titulaires  rem-^ 
boursés  et  possesseurs  d'une  grande  quantité  de  pa- 
pier-monnoie  , suivirent  le  plan  de  famine  en  acea- 
naraiit  les  denrées  5 je  disok  que  ce  fut  l’époque  de 
l’avilissement  de  notre  change.  Poursuivons.  \ous 
vous  r.^npeiez  sans  doute  qu’au  même  temps  une 
foule  ae  scélérats  répandus  dans  les  jardins  publics  , 
dans  les  sociétés  particulières,  chez  les  capitalistes, 
excitoient  tout  le  monde  à placer  sur  les  denrées 
cokuiales  , au  lieu  d’acquitter  les  annuités,  et  se  char- 
geoient  d’assignat  avec  lesquels  ils  enle voient  toutes 
les  provisions.  Dandré  , qui  ti’empoit  dans  la  conju  * 
ration , et  qui  prévoyoit  d’immenses  profits  , se  ht 
marchand  , et  remplit  ses  magasins  de  denrées  co- 
loniales. La  bourse  de  Bordeaux  favorisa  le  plus  la 


perte  du  change. 

Les  marchands , vraiinent  coupables  d’avoir  sacri- 
fié à la  prospérité  de  l’état  un  gain  présent  que  leur 
offroient  les  factions  , qui  accaparoient  , amassèrent 
beaucoup  de  signes  , et  leims  magasins  se  trouvèrent 
,vuides. 

L’exportation  n’étant  point  surveillée , les  factions 
firent  passer  en  pays  étrangers  leurs  denrées.  Alors 
beaucoup  de  propriétaires  yendoient  leurs  terres  pour 
acheter  des  marchandises  avec  lesquelles  ils  émi- 
groient , ne  laissant  en  France  que  leur  papier. 

Les  marchands  ne  trouvèrent  plus  à s’approvi- 
sionner ; iis  craignment  meme  de  l’étre  , parce  que 
le  commerce  étoit  tellement  rempli  de  Lcissitudes 
et  d’instabilités  , qu’ils  tremblèrent  pour  leur  fortune. 

Fonfrède  et  Ducos  ont  été  les  plus  grands  corrup- 
teurs de  notre  eommerce  : ils  répandirent  dans  tout- 
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!e  Midi  la  crainlc  de  traiter  avec  Faidf.  Paris  na 
cGTiînieiça  plus  qu’au  coiuptant , et  ne  trouva  plus  au- 
cun crédit  dans  les  villes  maiitimes.  Celle  cakniité 
dure  encore.  Croiriez-vous  quAm  commerçant  de 
Paris  est  obliçé  d’envover  au  Havre  ses  fonds  avaijt 
le  départ  de  ses  marclianciises. 

Hébert  vint  à son  tour  : il  acheva  de  répandre  sur 
le  commerce  de  Paris  une  telle  délavenr  , qu’on  ne 
voulut  plus  entendre  parler  d’approvisiOimer  cettd 
grande  et  généreuse  vÜle. 

Ces  terreurs  se  répandoient  de  Paris  dans  toute  la 
France  : il  ne  s’est  plus  fait  depuis  de  lettres- de- 
change.  On  a vécu  comme  des  stiuvages , sans  con- 
fiance et  sans  bonne-foi. 

Paris  est  de^renu  l’objet  des  spéculations  de  l'etî  a.ii-* 
ger  5 on  ne-  pouvoit  obtenir  la  perte  de  la  liberté  que 
par  la  perte  de  Paris,  On  l’a  brouillé  avec  le-s  ports 
de  mer  et  les  pays  de  production. 

On  a plus  fait.  Les  agens  des  factions  ont  mis  en 
réquisition , dans  ces  derniers  temps  , lea  routiers  et 
les  voitures  oui  y amenoient  les  marchandises. 

\ oilà  quelques-unes  des  causes  de  la  aisette.  lies 
memes  moyens  qui  tendoient  à la  famine  , tendoienl 
à la  corruption  du  droit  pubbe.  Le  fédéralisme  , in- 
venté pour  déchirer  la  France  , et  réunir  enfin  ses 
lambeaux  sous  un  maître  ; le  fédéralisme  avoit  été 
favorisé  par  une  année  de  crimes  , qui  a voient  cié- 
Irnit  le  change  , le  commerce  ^ la  confiance  , les  rela- 
tions. Alors  chaque  partie  de  l’état  étant  isolée  d’in- 
téréts  et  de  rapports , il  tomboit  de  lui-îbeme  en  ebs- 
sobitioii  ; alors,  Paris  placé  au  centre  de  la  Répu- 
blique , et  qui  ne  vivoit  que  de  productions  lointaines  ^ 
éloit  obligé  de  capituler  avec  les  villes  maritimes  : 
voilà  le  plan  de  la  conjuration.  Ce  plan  n’est  pas 
encore  abandonné  ; on  ne  s’appercevra  de  sa  destruc- 
tion totale  que  lorsque  l’abcndance  aura  reparu.  Si 
vous  voulez  qu’elle  reparoisse,  il  fart  éteindre  le  fé- 
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(téraîisnie  par  une  pcîice  se^'^rc  , par  le  rappel  â 
roîdre  de  tontes  lei  autorités,  de  tous  les  magistrats  j 
il  faut  rechercher  dans  toute  Té  tendue  de  la  Répu- 
biique  les  instiuimens  et  les  complices  des  factions;  il 
faut  nue  vous  fassiez  une  cité  , c^^st-à-clire  , des  ci- 
toyens , qui  scient  amis , qui  scient  hospitaliers  et 
frères  ; il  faut  que  vous  rétablissiez  la  confiance  civile  ; 
il  faut  que  vous  fassiez  entench'e  cpie  le  gouverncnicut 
révolutionnaire  ne  signiMe  pas  la  gueire  ni  l’état  de 
concraéte  , niais  le  passaiie  du  mal  au  bien  , de  la 
corrLipdoii  à la  probité  , des  mauvaises  maximes  aux 
bonnes  ; il  faut  que  vous  couvriez  de  honte  et  de 
ridicule  ces  histrions  T>ayés  par  rétranger  pour  donner 

la  raison 


conseils 


et 


egarer 


au  peuT>ie  ae  mauvais 
publique. 

Les  modérés  ont  abusé  du  mot  rêvoluiionnaire  ; 
ils  ont  cherché  à lui  attacher  l'idée  de  l’indépendance 
qui  leur  éloit  nécessaire  pour  comprimer  impunément 
la  révolution  : ils  avoient  une  dureté  singulière  envers 
le  peuple  , mais  ils  étoient  iiidulgens  envers  l’aristo- 
cratie. Hébert,  qui  fut  le  chef  de  la  faction  des  indub 
gens  c,  sous  des  apparences  violentes  , perdit  conte- 
nance le  jour  qu’on  dénonça  les  indulgens. 

Ronsin  habitoit  un  palais  sur  le  houicyard;  il  avoit 
quarante  chevaux;  il  passoit  au  milieu  du  peuple 
'^ycc  impmdence  ; il  soupoit  à Passy  avec  l’aristocratie  ; 
il  SC  prétendoit  révolutionnaire.  Danton  ménagea 
Dumouriez  , dont  il  étoit  le  complice  : cet  honmie 
horrible  favorisoit  tous  les  méciians  ; il  vivoit  dans 
les  délices  ; il  étoit  ennemi  de  tous  les  conseils  vigou- 
reux , et  il  se  prétendoit  aussi  révolutionnaire. 

Un  homme  révolutionnaire  est  inflexible , mais  il 
est  sensé , il  est  frugale  ; il  est  simple  sans  afllcher 
le  luxe  de  la  fausse  modestie  ; il  est  rîrréconcihablo 
ennemi  de  tout  mensonge  , de  toute  indulgence  , de 
toute  alfectation.  Comme  son  but  est  de  voir  triojuplmr 
Ja  réYohLtion  ^ il  ne  la  censure  jamais  , mais  il  con^ 
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ponr  '?ile  ; li  preieiiü.  iiu-.il  15  i 

qui  est  la  loi  ^ que  legal  des  houxUiies,  et  sur-tout 
des  malheureux.  Un  liomme^  révoiulionnaire  ei-^t 
plein  d’honneur  ; ü est  police  sans  iadeur  , mais 
par  franchise  , et  parce  qiiil  est  en , paij^  avec 
son  propre  cœur;  il  croit  que  la  grossieretc  end  une 
inaraue  de  tromperie  et  de  rs-mords  , et  qn  elle  ele- 

milse'la  fausseté  sous  l’enipoi  tfonent.  Les  aristoo  ates 
parlent  et  agissent  avec  tyrannie.  !..  homme  rcyoiu- 
tionnaire  est  intraitable  aux  mccna.i^  , iiidis  --  ce 
sensible  5 il  est  si  jaloux  de  la  gloire  üc^  sa  pâme  et 
de  la  liberté,  qu'il  ne  fait  non  inconsiaerciacn- , >l 
court  dans  les  co-nbats  , il  iicnrsmt  les  conpabics,  e 
défend  l'innocence  dans  les  inbunaux  ; ii  eut  la  \c 
i-iié  afin  qu  elle  instruifte  , et  non  pas^  ahn  qu^le 
outrage;  il  sait  que,  pour  que  la  revomùon  s^er- 
xnisse  , il  faut  être  aussi  bon  qn  on  clod  ine^nant 
autrefois  ; sa  probité  n’est  lias  une  finesse  no  1 esprit, 
niais  une  qualité  tlu  cccur  tt  une  cnose  bien  enten 
due.  ISÎarat  était  doux  dans  son  ménage  , il  n epou- 
vairtoit  que  les  traîtres.  J.  J.  Hovis.seau  était  ^révolu- 
tionnaire , et  n’cLcit  pas  insoleiiL  sans  doute  : ) en  con 
dus  qu’un  homme  révolulionfïaire  est  un  héros  de 

bon  sens  et  do  probité.  „ 

Si  vous  faites  toutes  ces  choses  , vous  cona-ariere- 
tous  les  vices,  à la  vérité,  mais  vous  sauverez  la 
nePrie  : no  vous  attendez  point  a d’autre  rccorapense 
que  i’irainortaÜté.  Je  sais  que  ceux  qui  ont  youiu  !fi 
bien  ont  souvent  péri.  Codrus  mourut  pi  ecipy  eans 
un  abîme  ; Lveurgue  eut  l’oeil  creve  par  les  mppom, 
de  Soarte  , que contrarioient  ses  lois  ruires  , et  mouim 
en  exil.  Phbeion  et  Socrate  burent  la  cig-jo  y Alheues 
même  ce  joiir-là  se  couronna  tic  lîeuis.  byimpoire  , 
ils  avoientfait  le  'bien  : s’il  fut  perdu  pour  murpti^ts, 
il  ne  fut  point  caché  pour  la  Divinita.  A-i 
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Le  fédéralisme  , comme  je  Fai  dit,  n’est  donc  point 
dél  ruit  , et  le  voilà  plus  hideux  nicine  que  la  guciTe 
ci  ile  , s’il  est  possible.  Il  n’existoit  plus  de  rapports 
sociaux  entre  une  ville  et  une  ville  , entre  un  vil- 
lage et  un  village  même. 

Dans  ct\s  derniers  temps  , le  gouvernement  sem- 
bloit  n’avoir  plus  de  rapports  qu’avec  les  armées  , 
et  la  République  se  dissolvoit  , brisée  par  le  poids 
des  factions. 

Le  fédéralisme  ne  consiste  pas  seulement  dans  un 
/gouvernement  divisé  , mais  dans  un  peuple  divisé. 
L’unité  ne  consiste  pas  seulement  dans  celle  dn  gou- 
vernement , mais  dans  celle  de  tous  les  intérêts  et 
de  tous  les  rapports  des  citoyens. 

\ ous  etes  des  betes  feroces  , vous  qui  divisez  les 
habitans  d’une  République  , et  tracez  un  mur  sem- 
blable à celui  de  la  Clilne  autour  de  toutes  les  peu- 
plades. Vous  êtes  des  sauvages  , vous  qui  isolez  la 
société  d’elle-même  , ou  qui  excitez  des  rumeurs  pour 
effaroucher  la  conllaiice  qui  nourrit  les  citoyens. 
Bientôt  les  François  n’auroient  pins  parlé  la  même 
langue.  Il  s’est  fait , depuis  quelque  temps  , peu  de 
mariages  éloignés  ; chaque  maison  étoit  pour  ainsi 
dire  une  société  à part. 

- Voilà  les  maux  de  la  patrie  : le  commerce  man- 
quant de  crédit , achète  peu.  Les  cito3mns  oui  autre- 
fois faisoient  des  provisions  pour  2,  4,  6,  8 30 

jours  , les  font  au  jour  le  jour  : voilà  la  cause  des 
rassemblemens  aux  portes  des  marchands  de  co- 
mestibles. Ils  achètent  peu  à-la-fois , parce  qu’ils 
niauqueiit  de  fonds  , et  que  les  lettres-de-chan-^e  ne 
multiplient  plus  les  valeurs  et  les  mo3^ens.  * 

Les  aristocrates  se  glissent  ensuite  dans  les  ras- 
sembîemens  dont  je  parle  , et  y aigrissent  les  esprits  : 
ainsi  le  commerce  et  le  crédit  diminiiGient  de  plus 
■ en  plus , et  nous  languissions. 

jk  ces  malheurs  d’autres  s’étoient  joints  : c’éteit 
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îa  licence  et  rinjuslice  enyers  le  peuple , d’iingrailft 
nombre  de  fonctionnaires  qui  ne  punissoient  point 
les  abiis^  et  s’occupoient  beaucoup  plus  de  se  faire 
1 Ciiiarquer  par  des  maniérés  insolentes  nour  p'ar— 
Tenir  ^ qudls  ne  s’cccupoient  du  bien  piddic. 

La  police  a reposé  sur  de  faux  piincioes;  on  a 


pies  cie  la  irayenr  qim 

police  a iiiarcîie  entre  ces  deux  ccueils  ; elle  deyoit 
discerner  . les  , ennemis  du  peuple  , ne  les  point  mé- 
nager , ne  les  pas  craindre.  II  arriva  soiiveut  le  con- 
traire : au  lieu  de  se  conduire  avec  feinielé  et  di- 
gnité , elle  agissoit  arec  foiblesse  ou  imprudence 
et  compromettoit  la  garantie  sociale  par  la  yioIencQ 
ou.  rimpnnité.  Beaucoup  de  gens  ne  se  sentoient  pas 
assez  de  pureté  pour  saisir  le  crime  corps  à corps 
et  douloient  du  pouvoir  .suprême  de  la  vérité  : alors 
ils  s’attaquoibnt  au  peuple  innocent  , et  insiiltoient 
tout  le  monde  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  .supporter 
le  regai’d  de  personne,  lis  traitoieiit  sans  distinction 
un  aristocrate  et  un  patriote  ^ ils  faiscient  une  mar- 
cliandise  d’arrêter  les  gens  et  de  les  mettre  en  li- 
berté : et , au  lieu  de  rendre  leur  pouvoir  utile  mi 
peuple , ils  le  lui  rendoient  funeste , et  protégeoient 
ses  ennemis  ; ils  disoient  aux  aristocrates  : nous  fai- 
sons ce  métier  pour  éviter  que  d’autres  plus  cruels 
ne  le  fassent  3 ils  disoient  au  peuple  : tremblez 
. On  faisoit  tout  pour  corrompre  l’esprit  public 
et  l’opposer  à la  Convention. 

£!sprit  n’est  pas  le  mot  ^ mais  consvience.  Il  faut 
s’attaclier  à former  une  conscience  publique  : voilà  la 
^meilleure  police.  L’esprit  public  est  dans  les  têtes  3 
"et  comme  chacun  ne  peut  avoir  une  influence  égale 
d’entendement  et  de  lumiéres.l’esprit  public  étoit  une 
impulsion  clèïinée.  Ayez  donc  une  conscience  publi- 
que.car  tons  les  cœurs  sont  égaux  par  le  sentinie^nt  du 
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mal  et  du  bien , et  elle  se  compose  du  penchant  d« 

peuple  P ers  le  bien  général. 

Honorez  l’espiit , mais  appuj^ez-vous  sur  le  coeur. 
La  liberté  n’est  pas  une  chicane  de  palais  ; elle  est 
la  rigidité  envers  le  mal , elle  est  la  justice  et  1 amiae. 

Ces  idées  avoient  disparu  : delà  la  dissolution  et 
rimminité  générale.  Les  pat  iotes_  détournés  (les  ine- 
üitahons  qui  enfantent  les  belles  lois,  pour  se  déiendre 
contre  les  factions , abandounoient  la  République  a 
tous  les  orages  , à toutes  les  imprudences  , à tous 
les  crimes. 

Î1  îi’est  point  de  goiiyernement  qui  puisse  main- 
tenir les  di'oits  des  citoyens  ^ sans  une  ponce  severej 
mais  la  différence  ‘ d\m  régime  libre  à nii  régime 
tYrairnique  , est  que  dans  le  premier  la  polme  est 
exercée  sur  la  minorité  ^ opposée  au  bmii  general, 
et  sur  les  abus  ou  négligences  de  rautorité  : au  lieu 
que  dans  le  second  la  pSlice  de  i’état  s’exerce  contre 
les  malheureux  livrés  à l’injustice  et  à l’impumte  du 
pouYoir. 

Dans  les  monarchies  tons  les  liommes  pnissans’ 
sont  libres,  et  le  peuple  est  esclaye  ; dans  la  Ptépu- 
îilique  , le  peuple  est' libre  , et  les  hommes  révélas 
du  ^pouvoir,  sans  être  assiqétis  , sont  soumis  à des 
règles  , à des  devoirs,  cà  une  modestie  très-rigoureuse. 

Dans  ces  derniers  temps , le  relâchement  des  tri- 
bunaux smtoit  accru  dans  la  P.épiiblique , au  point 
que  les  attentats  confre  la  liberté  demeuroient  im- 
punis. La  foiblesse  criminelie  des  juges  ayeit  enhardi 
les  complots  , et  diminue  rotre  aiitoiité,  en  laissant 
•Tioler  la  dignité  de  vos  décrets  , et  en  livrant  le 
peuple  à la  malignité  des  factions. 

Certes  , anrès  les  exemples  que  vous  ai  es  donnes 
dans  votre  sein  , vous  ne  soiilfrirez  point  que  ceux 
qui  sont  chargés  de  rendre  au  peuple  la  justice  , ou- 
blient dç.^vrnrais  un  devoir  lipncrabie  autant  que 


^^ons  a.YCZ  été  SBYt'rcs  ^ ycus  civcz  clulttic  , iiiciis 
Yous  l’av62'^  été  jiidicieusGmcîTt  : il  a fallu  Ycngcr  iios 
pcr6s  ©t  caclîcr  sous  scs  clccoiiibrcs  cctt©  ixionai  Ciiic  5 
cercueil  iinineuse  de  tant  de  générations  asservies  et 
inallieureuses  5 il  a fallu  résister  an  crioie  par  la  jus- 
tice iiillexible  , détruire  les  conjurations  et  punir  Fliv- 
pocrisie  sanguinaire  de  ceux  qui , sans  courage  , pi  e- 
tendaiit  a relever  le  tronc  et  dissiuiulant  av'-o  la 
République  ^ ont  occasionné  la  toiirmcnte  de  1 etai  par 
des  forfaits  sombres  , des  ecueils  caciies. 

Que  seroit  devenue  une  République  indulgente 
contre  des  ennemis  furieux  ? Nous  avons  opposé  0 
glaive  an  glaive , et  la  liberté  es  t fondée  , Cile  e^t 
sortie  du  seiu  des  orages  : celte  origine  lui  est  coui- 
miiiie  avec  le  monde  sorti  du  chaos  , et  avec  1 lioniine 
qui  pleure  en  naissant. 

Si  ce  n’étoit  le  destin  ordinaire  de  tous  ms  empi- 
res d’être  agités  dans  leur  berceau,  et  si  la  nature 
humaine  n’avoît  ses  vicissitudes  irrésistibles  , les^ 
veriiemens,  nos  ennemis,  auroient  raison  de  selon- 

^ K.  »-  T _ y-v  T.-i-t  -V 1 /■*  1 T 

ner  de 
lîiond 

et  qifil  nous  lise  son  insioire.  cy  üsl 
non  point  ramonr  de  l’humaniLé  , qui  a fait  prenuié 
à tant  de  gouverne  mens  les  armes  contre  nous,  oe  ne 
crois  pas  que  cet  orgueil  conduise  ja-ina-is  au  boiineui^ 

les  peuples  qu’ils  tieiiiient  soumis.  Qu’y  a-t-il  cîonc  qui 

constitue  leurs  droits  à nous  asservir  ? Ils  ont  des  siè- 
cles de  folie  , et  nous  avons  cinq  ans  de  résistance 
à l’oppression , et  d’ime  adversité  epui  produit  les  aranns 


hommes  5 et  ceux-là  voudroiciit  nous  corrompre  . 
nous  sommes  plus  grands  qu’eux.  Qu’est-ce  qiiun 
roi  près  d\in  Français  ? Je  voudrois  savoir  quels 
étoient,  du  temps  de  Pompée,  les  pères  août  descen- 
dent les  rois  nos  contemporains  ? Quels  etoient  pour 
leurs  descendans  leurs  prétentions  an  gonvenimnent 
de  la  Grande-Bretagne  , de  la  Hollande , de  1 bspa^ 
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gne  et  de  FEmplre?  Et  coiniiie  ]a  pensée  rapide  et  ïa 
raison  trouvent  peu  d’espace  entre  les  âges , tous  ces 
tyrans  sont  encore  pour  nous  des  petits-llls  de  labou- 
reurs , de  matelots  ou  de  soldats  cpai  valoient  mieux 
qu’eux.  Petits  hommes  qui  faites  le  métier  lucratif  de 
lever  des  impôts,  et  qui  appelez  cela  régner  , regardez 
votre  père  assis  sous  les  vieux  arbres  de  la  Germanie  et 
des  Gaules  et  tremblez  que  nous  ne  devenions  plus, 
sages  que  vous  : la  chose  n’est  point  difficile. 

Tout  commence  doiic  sous  le  ciel  ; on  doit  trou- 
ver moins  étrange  que  la  République  française  ait 
remplacé  une  monarchie  , qu’il  ne  le  fut  que  les  au- 
tres états  de  1 Europe  eussent  remplacé  l’Empire 
Romain.  Si  la  République  romaine  renaissoit , elle 
se  gloiilieroit  de  nous , et  rougnoit  de  beaucoup  de 
ses  antres  successeurs. 


uu  peupju.^  5 

et  pour  que  nous  soyons  convaincus  que  si  cette  Ré- 
publique est  gouvernée  par  la  justice,  elle  sera  bientôt 
respectée. 

Je  disois  que  la  mollesse  des  juges  et  des  officiers 
chargés  de  la  police  de?  villes  et  des  campagnes  aveit 
encourage  le  crime.  IL  est  temps  qu’une  pareille  im- 
punité bnisse  , que  le  peuple  soit  libre  ; mais  persua- 
doiis-ncns  que  c’est  ladsser  opprimer  le  peuple  qua 
de  laisser  les  autorités  sans  Ifein. 


Considérez  encore  l’état  civil  sons  les  factions  ; on 
3 connoissoit  pins  l’amitié  : la  terreur  s’étoit  tour- 


ne COÎIÎIOÎSSOIÎ  P 

née  contre  la  représentation  nationale  et  contre  I 


panas  j le  crime  poursuivoit  les  juges  ; et  la  vio- 
lence , en  conîlit  avec  vos  décrets , opprimoit  chaque 
arrondissement  par  une  influence  indépendante  du 
reste  du  peuple  français. 

La  concurrence  du  pouvoir  des  factions  avec  les 
îqis  avoit  suspendu  ra.ctivité  des  institution  piibb-, 
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qiies.  Un  fonctionnaire  aimoit  rnienx  violer  la  justice 
et  se  cacher  dans  le  nuage  qui  couvroit  toutes  les 
intrigues  , qu’affronter  des  partis  plus  puissans  que 
l’autorité  nationale. 

L’ambition  égaroit  les  autres  ; le  changement  et  la 
récompense  d’un  grand  crime  flattoit  leur  espérance 
criminelle. Insensés,  qui  voudriez  troubler  la  démocratie 
pour  accomplir  vos  desseins  coupables  , vous  vous 
trompez  bien  : l’infamie  et  l’inquiétude  environnent 
le  but  où  vous  tendez.  Les  leçons  que  nous  a données 
l’histoire,  et  l’exemple  de  tous  les  grands  hommes,  est-il 
perdu  pour  l’univers  ? Ils  nous  conseillent  tous  la  vie 
obscure  : les  cabanes  et  les  vertus  sont  les  grandeurs 
du  monde.  Allons  habiter  les  bords  des  fleuves  et 
bercer  nos  enfans,  et  les  instruire  au  désintéresse- 
ment et  à l’intrépidité.  Ambitieux,  allez  vous  pro- 
mener une  heure  dans  le  cimetière  où  les  conjurés 
et  le  tyran  dorment,  et  décidez-vous  entre  la  re- 
nommée , qui  est  le  bruit  des  langues , efc  la  gloire  , 
qui  est  l’estime. 

Le  tyran , à sa  mort , nous  avoit  légué  la  guerre 
civile  y on  a tout  fait  pour  nous  la  donner  : la  poli- 
tique de  nos  ennemis  dépravoit  tout.  V oui  oit  - on 
affermir  le  gouvernement  par  la  vigueur . nécessaire? 
des  conjurés  l’accusoient  d’usurpation.  Etoit-on  foi- 
ble  ? on  disoit  que  vous  étiez  usés  , et  l’aristocratie 
tramoit  une  révolte  contre  vous.  Battus  par  toutes 
les  factions  , vous  combattiez  le  modérantisme  ; on 
vous  traitoit  de  dominateurs  : vous  combattiez  l’au- 
dace contre-révolutiomiaire , on  vous  taxoit  de  mo- 
dérantisme. 

Quoi  que  vous  fassiez,  vous  ne  pourrez  jamais 
contenter  les  ennemis  du  peuple,  à moins  que  vous 
iie  rétablissiez  la  tyrannie.  J’en  conclus  qu’il  faut 
qu'ils  périssent  et  qu’il  faut  envoyer  ailleurs  chercher 
l’esclavage  et  des  rois , le  parti  opposé  à la  révolu- 
tion, pour  lequel  la  liberté  du  peuple  est  un  joug. 
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paiti,  n en  doutez  pomt  , ne  peut  faire  de 
paix  avec  vous  ^ vous  ne  parlez  point  la  même  lan- 
gue , vous  ne  vous  entendrez  jamais.  Chassez -le 
eonc  ; I univers  n’est  point  imiospitaher,  et  le  salut 
l-miic  est  parmi  noua  la  Ici  suprême. 

^ -S  pcti  tisans  incorj'igibles  do  la  tyrannie  ne  res- 
pirent que  notre  perte  , et  diaque  jour  ils  font  un 
< un »^]ni  de  plus  à la  liberté.  Qu’ils  soient  superbes 
' par-tout  ailleurs,  on  ne  peut  être  ici  que  citoyen, 
y anroit  de  i iniiunianilê  à leur  sacrifier  tout 
un  peiq^îe  ^ il  y aiirqiî;  aussi  ae  1 injustice  à ne  dis- 
tinguer pas  les  bons  des  incclians.  La  cruauté  frappe 
sans  mesuie,  mais  la  sagesse  concilie  tout.  Purgez 
onc^  apahie  de  ses  ennemis  déclarés.  La  modestie 
repiiDiicaine  les  indigne  ^ il  leur  laut  la  puissance  , 
qui  n aqipaj  tient  ici  qu  à la  démocratie.  Qu’ils  soient 
et  tons  les  vices  avec  eux,  et  que  la  pro- 
^itmice  les  conduise  dans  un  aiifre  iiémisplière  et 
ies  instruise  à la  vertu  par  le  malheur.  Interdisez 
V.  séjour  ne  Pans  ,'  celui  des  ports  , celui  des  places 
Ox  es  , cl  tcus  les  noples  , à tous  les  étrangers  : la 
cour  etoit  autrefois  inlerclite  aux  plébéiens.  Il  en  est 
temps  , conspuez  la  liberté  et  foudroyez  l’caristocra- 
ic, , oOit  qu  elle  i ons  accuse  de  foiîilesse  , soit  qu’elle 
Totis  accuse  de  domiuation.  La  prospéiilé  ijiiblique 
ue  peut  résulter  que  d’un  état  affermi.  Ceux  qui 
vous  accu,seiit  sourdement,  conspirent.  La  probité 
veut  qu  on  vous  éclaire  , qu’on  vous  coiiseille  , et 
non  pas  qu  ou  vous  avilisse. 

Le  temps  des  préjugés  ii  est  plus  ; le  cliarlatanisme 
ces  ions  est^pa.sse  : tout  ce  qui  n’est  pas  resiiect 
U pciipie  et  ^ de  vous  est  un  crime  et  doit  être 
poursuivi  severenient.  ' 

PciLiotes  , si  vous  m en  cro^^ez,  vous  liaïrez  comme 
vos  ennemis  ceux  qui  dépriseut  la  représentation  : 
vm  patriote  lia  jamais  de  motif  solide  de  la  dépré- 
cier, car  il  n’y  a plus  de  paüie  sai?s  elle.  C’est- 


1 aristocratie  , c’est  rétranger  qui  ratf.aqiient  sans  cesse 
et  qui  engagent  toutes  les  dissentions  et  tous  les  clé. 
sor cires.  Avez-Tous  lu  cette  séance  du  parJeinent 
britannique , où  Slanhope  reproche  au  gouveMiie- 
inent  anglais,  comme  une  indignité , rattentat  mé- 
dité et  proposé  de  déirup’e  la  représentation  natio- 
nale de  France  par  la  révolte  soudoyée.  \ oilà  clone 
le  secret  des  factions  et  celui  de  raristocratie  que 
nous  laissons  tramer  parmi  nous  : mais  cpi’y  a-t-il 
de  commun  entre  elle  et  nous , pour  nous  expli- 
quer ? il  ne  faut  donc  que  de  la  rigueur  contre  elle 
pour  toute  raison. 

On  nous  écrit  des  pays  étrangers  que  les  émigres 
se  désolent  du  supplice  des  factions.  Remercions 
donc  la  destinée  epui  nciis  a aidés  à les  abailrc  , et 
jurons  de  no  plus  souffrir  la  doniinalion  des  partis 
oui  ont  si  lons-temus  exposé  la  liberté. 

Rous  n’avions  point  de  paüie  lorsque  le  crime 
étoit  plus  puissant  que  le  peiijde , et  c[ue  la  liberté 
étoit  la  proie  de  ciuelqiies  conjurés;  nous  n’avions 
point  de  patrie  lorscpie  le  ministère  , né  de  la  repré- 
sentation , décliiroÎL  le  sein  de  sa  mère , lorsqu’un 
commis  a voit  rmadace  ci  un  sultan  et  consphmit  im- 
punément contre  l’égalité  publique.  Ne  songez  qu’à 
lortiher  cette  égalité  par  la  véJiémence  crun  gouver- 
nement, pur  , qui  fasse  respecter  tous  les  droits  par 
une  police  vaste  et  judicieuse  ; cjiie  la  loi  soit  pleine 
do  roideur  envers  les  ennemis  de  la  patrie  , qu’elle 


soit 


douce  et  maternelle  envers  les  citoyens. 


Di  ces  maximes  avoicnt  regiie  plutôt , on  auroit 
frappé  sans  scrupule  tout  ce  qui  s'oppesoit  tàla  révo- 
lution , et  le  peuple  seroit  lieiu'ciix  ; ou  n’auroit  pas 
vu  naiti’e  ce  fédéralisme  civil  qui  , en  isolant  toutes 
les  parties  de  l’état , a tari  l’abondance.  Vous  vain- 
crez si  vous  voulez  vaincre  ; vous  serez  respectés  de 
1 Europe  si  vous  voulez  rth  e : mais  vous  n’oblien- 
clrez  tous  ces  avantages  que  d’une  liberté  stable, 


que  de  la  probité  publique  et  d’un  gouyernenient 
indomptable  aux  factions  criminelles. 

Depuis  que  vous  avez  entrepris  do  procurer  ce  bien 
à la  pati'ie  , Faristocratie  , fidelle  à ses  maximes,  accusé 
le  gouyernement  de  dictature.  Depuis  quand  les  en- 
nemis de  la  révolution  prennent -ils  un  si  vif  intérêt 
au  maintien  de  la  liberté?  Faccusent-ils  d’une  trop 
grande  sévérité  contre  eux  et  contre  les  conjurés? 
Heureux  ceux  qui  essuieroient  le  reproclie  d’avoir 
été  funestes  aux  ennemis  de  la  patrie  ! Il  n’y  eut 
personne  assez  débouté  dans  Rome  pour  reprocher 
la  sévérité  qui  fut  déployée  contre  Catilina  , comme 
im  acte  de  tyrannie  5 juais  Rome  aimoit  alors  la  li- 
berté. Il  n’y  eut  que  César  qui  regretta  ce  traître , 
et  qui  prétendit  que  la  liberté , qu’il  devoit  un  jour 
detrmre  lui-meme , etoit  violée  dans  la  personne  de 
Catilina. 

L anstocratie , sous  le  régime  monarchique,  fou- 
loit  aux  pieds  la  religion , objet  de  ses  railleries.  La 
noblesse  se  moccpjoit des  rois  , qui  n’étoient,  comme 
ils  le  sont  encore , que  les  premiers  dupes  de  leurs 
empires.  L’aristocratie , abhorrée  pour  ses  crimes  , 
pesoit  sur  la  terre  ^ la  probité  éloit  ridicule  à ses  yeux  j 
elle  inventoit  des  passions  et  des  sottises  pour  irri- 
ter sa  satiété  ; elle  foui oit  les  campagnes  , elle  in- 
sultoit  à la  misere  - et  se  mocquoit  de  la  terre  et  du 
ciel. 

Aujourd’hui  l’aristocratie  hypocrite  qui,  elle-mê- 
me , sans  s’en  apperceyoir,  a détruit  ce  qu’elle 
regrette  , nous  oppose  effrontément  des  bienséances 
qu’elle  foula  toujours  aux  pieds  : il  n’y  a point  de 
bienséances  à respecter  envers  les  ennemis  du 
peuple. 

C est  un  defaut  de  politique  , qui , désormais  , en- 
tretiendroit , par  forme  de  querelle  , des  divisions 
entre  le  peuple  et  les  partisans  de  la  tyrannie.  Une 
révolution  comme  la  notice  n’est  pas  un  procès,  mai^ 
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Hii'coiip  de  tonnerre  sur  tous  les  médians.  Il  n'y  '^ 
plus  à répéter  de  la  part  de  ceux-ci  : il  faut  les  ré- 
primer et  les  confondre. 

Vous  devez  donc  porter  les  yeux  sur  la  police  gé- 
nérale de  Fétat , et  exercer  une  censure  très-rigide 
sur  les  ennemis  de  la  révolution  et  sur  les  autorités 
publicpues.  Encouragez  les  juges  à rendre  avec  cou- 
rage la  justice , prolégez-les , faites-les  respecter  aussi  j 
mais  s’ils  s'écartent  de  vos  décrets  , nunissez-les  sévè- 

Z X 

renient. 

Ce  fut  une  métiiode  tyrannique  de  lapait  de  Custine^ 
que  de  prétendre  discipliner  Farmée  en  fusillant  les 
soldeits.  Ce  sont  les  chefs  qu’il  faut  discipliner  , parce 
que  tout  mal  résulte  de  l’abus  du  pouvoir. 

Il  en  est  de  même  de  Fétat  politique  : le  peuple 
est  juste , les  pouvoirs  sont  souvent  iniques.  C’est 
une  cliose  affreuse  de  tourmenter  le  peuple.  Les 
lois  et  le  gouvernement  doivent  peser  sur  les  pou- 
voirs, qui  tendent  toujours  à Findépendance. 

II  u’en  sera  plus  de  meme  désormais  : les  plaintes 
apportées  par  les  citorrens  contre  les  abus  de  Fau- 
torité  , .vous  seront  rendues.  Vous  vous  êtes  étran- 
gement trompés,  vous  qui  avez  cru  que  F'insolenco 
étoit'  une  sauve-garde  de  la  justice  et  des  lois  , et 
qui  vous  êtes  environnés  d’audace  pour  leur  échap- 
per : tout  sera  pesé  aux  pieds  du  bon  sens.  Ceux-là 
sur-tout  seront  poursuivis  sans  pitié , qui  violeroient 
la  garantie  de  la  liberté  publique  , en  outrageant  la 
représentation.  ^ eus  vous  êtes  trompés  aussi , vous'’ 
qui  avez  volé  Fétat  et  croyez  jouir  longtemps  du 
prix  de  vos  forfaits. 

L’aristocratie  est  en  deuil  de  la  mort  des  factions  ; 
tous  les  ennemis  du  peuple  français,  en  Europe,  sont  en 
deuil  :.le  crime  en  deuil  j^leiire  sur  la  tombe  impure 
des  conjurés.  Que  d’espérances  Farislccratio  a perdues 
en  un  mois!  Elle  essaie  de  s’en  venger  en  accusant  do 

' V.. . 

despotisme  le  gouyenàcrnetil  i^’alferruit  5 elle  s’in.- 
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digne  que  vous  ayez  reconnu  la  cliviiiilé  et  que 
vous  ayez  rappelé  les  généreux  senti  mens  de  la  na- 
time.  Ainsi , loiir-à-tour  ti’aités  d'anarchistes  et  de 
tyi  'ans , les  représentans  du  peuple  français  aban- 
donneroienf  la  liberté  publique  s’ils  devenoieiit  sensi- 
bles à ces  cris  insensés  ! 

Aujourd'hui  que  la  liberté  française  est  constituée , 
attendez-vous  aux  gémissemens  éternels  de  tous  les 
frippons  : iis  deyiendi’ont  mie  faction  de  publicistes , 
accusant  de  rigueur  la  main  qui  les  frappe.  Lorsque 
la  liberté  est  fondée , il  s’agit  de  l'observation  des 
devoirs  envers  la  patrie,  il  s’agit  d’étre  citoyen. 

Je  ne  sais  point  par  quelles  raisons  on  pourroit 
justifier  la  guerre  que  l’on  fer  oit  à l’ordre  politique 
des  choses  : car , que  veulent  et  que  font  de  plus 
les  t^^rans  amies  contre  vous  ? Ne  tenez  compte  que 
du  peuple  dans  la  République  ; respectez  sa  liberté  ; 
faites-lui  rendre  une  justice  prompte  j punissez,  je 
le  répète  , l’insolence  de  l’autorité  envers  les  pa- 
triotes, et  tenez  avec  fermeté  les  rênes  de  l’état, 
sans  vous  embarrasser  des  partisans  de  la  tyrannie, 
qui  savent  bien  que  votre  fermeté  doit  être  un  obs- 
tacle invincible  au  rétablissement  du  trône. 

\ ous  n ancrez  pas  plutôt  fait  régner  un  mois  la 
justice  distributive,  que  la  République  changera  de 
face  et  que  l’abondance  renaîtra.  L^s  factions  étoient 
uiijoug  qui  ne  laissoient  que  l’ombre  de  la  liberté. 

1 ous  les  emplois  étoient  remplis  des  créatimes  de 
1 intrigue,  beaucoup  plus  occupés  à faire  triompher 
les  partis  que  la  cause  populaire.  Si  les  chefs'^  des 
factions  parloient , ils  étoient  obéis  : c’étoît  de  vérita- 
bles monarques  dont  1 influence  étoit  personnelle.. 
L aiàstocratie  appelle  leur  destruction  un  acte  de  dic- 
tatiu’e.  Rlm^as  et  Cassiiis  aussi  fiment  accusés  de  ty- 
ramrie  , pour  avoir  immolé  César.  Ils  furent  accusés- 
par  AnLoiiie.  Ou  sont-ils  , les  Antoines  qui  regi'ettent 
Hébeii;  qiii  voulut  égorger  la  représenta  bon  na- 


prewlrLnt  la  défense  des  ' ^’lmne  te 

roient  qne  confinner  le  jugement  qui  conü.mne 

^’'oa’Üs%1  venger 

les^traitres  que  la  loi  a frappés  : on  1®®  ;>ü 

Repousse  au  fond  de  leur  conscience  j üs 
enCt  qui  m’entendent.  Nous  n’avons  f f 
lanimité  des  coupables  ; nous 

trie  libre; BOUS  serons  "'^^^enUà  où  les  • 

ront.  Il  n’y  “il  Y en  a plusieurs , l’op- 

factions  régnent  , et  io  ' ^j-ce  ou’elle  est  com- 

pression en  est  insuppoidable  , parce  qu  ci 

binée  sur  leur  l'beure  les  maux 

Il  est  impossible  de  reparer  sur  l n 

°tom  cLx  y avoi^nt  commis  quelcpaes  cri- 
0îiiicriis  ^ 4.  pt6'T.<i3.rcIs  OU  lis  tropi , 

’ U’imo-fp”?  Elte  avoicnt  l’ai't  de  tous  faire  dei 
ymeiit  1 impamx.  d’autant  plus;  eUespr^ 

ennemis  , . elles  iiuitoient  le  peuple 

yoquoieiit  de^  ioy>  îüii.  ^ in^surer 

par  rinju-stice  , et  s isoloie  ^ ^ l'autorité  Ba- 

es  coué<  qu’elles  vous  P^^^oient  ^ ^ 

tionale  étoit  en  fe-rés  aux 

trouYoit  pl-os  de  jiistice.  .Pavons  fait 

factions  à nos  consciences,  en  at- 

que  vous  obeii  ' i ^ rmî'santes  que  vous.  Si  vos 
taquant  Actions  ^ Ps  auroient  mé- 

fomites  avoient  cb-r  * „p-oient  fait  des  levners.  Ce 
nagé  tous  les  partis  et  s e.  “ ^ celle  des 

fut  la  marche  de  tous  les  ’ tenant  nous  n’a- 

„h,r.  de.  M..,  «»«■  «^»3„e.e.  d»  l'ex.»- 

à l'E„op.  et  .»* 
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^16  imite  par-tout  ! yoïis  avez  puni  ceux  qui  con^ni-i 
roient  dans  votre  s^ein  ; quel  eiuiemi  de  la  patrie  , 
ticins  le  reste  de  la  Hepublique , osera  vous  tazcer  de 
partialité  , si  vous  le  punissez  lui-méme  ? Que  la  jus- 
tice se  répande  donc  comme  un  torrent  par-tout  où 
il  est  demerné  des  complices.  Qu’ont  fait  les  tribu- 
naux depuis  deux  ans  ? a-t-on  parié  de  leur  justice? 
Les  voilà  les  auteurs  de  toutes  les  calamités  publi- 
ques . cai  instnues  pour  maintenir  la  révolution  , leur 
indulgence  laisse  par-tout  le  crime  libre  à la  place 
du  peuple.  Iis  ont  laissé  mépriser  vos  décrets , et  se 
sont  fait  mépriser  eux-mémes  par  la  mollesse  de  leurs 
anies,  aulieu  de  se  rendre  redoutables  aux  médians. 

Le  moment  est  venu  de  tirer  du  sommeil  tous  les  dé- 
posiiaiies  de  1 autorité  puoliaue.  Les  iinslont  nroté'^m  le^ 
traîüxs,  les  autres  les  frippons  : l administratimi  de^ siib- 


public  de  recliercber  lesN-oieurs , a voient  dénoncé  un 
garde-magasin  qui  leur  avcit  offeit  cinquante  mille 
écus  pour  se  taire. 

La  comptabiiiie  aura  a justicier  son  indulgence  envers 
les  comptables. 

Les  departemens  Vendront  compte  de  l’afFrenx  état 
des  chemins , qui  menacent  de  la  famine  par  1 nnter- 
ceptîon  des  convois  et  des  communicaiions. 

L adrriimstralion  des  postes  rendra  compte  de  la 
îiuilite  au  service.  ÎSoiis  déclarons  la  guerre  à tous 
les  abus  par  lesquels  on  a serd  les  factions  , pour 
nous  faire  abhorrer  la  liberté  et  provoquer  la  iv"- 

Les  departemens  répondront  de  rair 
"ïîété  qu’ils  ont  souvent  pris  devant  les  i 

Les  pouvoirs  répondi’ont  de  t 
:miueilG  contre  la  liberté  publique. 
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coalition  cri- 
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Les  jtiges-de-paix  rendront  compte  de  la  justice  rc-^ 
fusée  a.iix  pauvres  des  campagnes. 

Les  tribunaux  des  armées  rendront  compte  de  la  dis- 
cipline des  chefs  des  corps , et  de  leur  courtoisie  envers 
les  hommes  puissans.  Ce  n’est  point  là  le  despotisme  , 
sans  doute.  Ce  seroit  un  étrange  privilège  que  celui  de 
pouvoir  récuser  comme  despotisme  , i’apreté  néces- 
saire pour  châtier  les  méchans.  Fa.vorisez  la  justice 
de  toute  votre  puissance  ; elle  seule  rétablira  nos 
faires.  Annoncez  à la  France  que  tout  abus  reconnu 
sera  foudroyé  ^ et  que  tout  homme  injuste  envers  le 
peuple  en  portera  la  peine. 

Vous  tenez , après  lu  souverain  que  vous  avez  1 lion- 
neur  de  représenter  , le  premier  rang  dans  la  patrie  j 
faites  la  loi  à tous  .Icé  /^pouvoirs.  Quhls  se  mettent  a 
leurs  places  , q m iis  ;su:  respectent  dans  les  degrés  de 
leur  hiérarchie. 

Qu’ils  se  souviennent  bien  sur-tout  que  vous  les 
surveillez  , et  que  le  tribunal  révolutionnaire  punira 
toute  complicité  de  leur  part  dans  les  conjurations. 

C’est  ainsi  que  vous  fixerez  toutes  les  idées , et  que 
vous  assuj étirez  les  hommes  aux  devoirs  et  aux  obli- 
gations raisonnables  dont  la  liberté  ne  dispense  pa.s. 
Ce  n’est  point  à vous  de  suivre  les  impulsions  étran- 
gères : c’est  à la  terre  à recevoir  celles  de  votre  génie. 
Soyez  plus  forts  , plus  rigoureux  pour  régénérer  , 
cpi’on  l’est  pour  corrompre;  soyez  plus  grands  que 
les  malheurs  passés  ; soyons  meilleurs  que  nos  enne- 


ïTiis.  Précisez  tellement  tons  les  principes , toutes  les 


idées  , qu’on  ne  les  travestisse  plus  ; que  les  modérés 
soient  découverts  , même  sous  un  masque  de  violence  ; 
que  l’heureuse  exaltation  soit  honorée  ; q^u’oii  se  sou- 
vienne que  Caton  étoit  iiii  homme  exalté , et  que  Ca- 
tilina ne  l’étoit  point.  L’exaltation  est  dans  la  résolu- 
tion cpiniâire  de  défendre  les  droits  du  peuple  et  la 
Convention  ; l’exaltation  est  dans  le  mépris  clés  n 
ehesses  et  la  simplicité  courageuse  des  moe 


urs  j 1 üxa^ 


fîifion  est  vertu  et  non  pas  fureur.  Il  faut  etre  un 
homme  sublime  pour  consolider  sa  patrie  j et  celui- 
là  n est  puis  qu  un  lacîie,  qui  l’ébranleroit  désormais 
que  tout  le  monde  est  juste. 

Formez  les  institutions  civiles , les  institutions  aux- 
quelles on  n’a  point  pensé  encore  : il  n’y  a point  de 
liberté  durable  sans  elles.  Elles  soutiennent  i’ainour 
de  la  patrie  et  1 esprit  révolutionnaire  meme  y quand 
la  révolution  est  passée.  C’est  par  - là  quej  vous 
annoncerez  la  perfection  de  votre  démocratie  y que^ 
vous  annoncerez  la  grandeur  de  vos  vues  , et  qu& 
TOUS  bâterez  ia  perte  de  vos  ennemis , en  les  mon- 
trant  diiTormes  à côté  de  vous.  Bientôt  les  nations 
éclairées  feront  le  procès  a la  ^mémoire  de  ceux  qui 
cnit  legne  sur  elles  , et  trameront  leurs  ossemens  sur 
l’échafaud.  L’Europe  foulera  aux  pieds  et  la  poussière 
et  la  mémoire  des  tyrans  r alors  tout  gouver- 
nement^ qui,  ne  sera  point  fondé  sur  la  justice  , sera 
abhorre  5 T esprit  Iiumain  est  aujourd’hui  malade,  et 
sa  foiblesse  produit  le  malheur , parce  qu'elle  souffre 
1 oppression.  N en  doutez  pas  i tout  ce  qui  existe  au- 
tour de  nous  doit  changer  et  finir  y parce  que  tout  ce 
qui  existe  autour  de  nous  est  injuste  y la  victoire  et 
îa  liberté  couvriront  le  monde.  I^[e  méprisez  rien 
mais  n imitez  rien  de  ce  qui  est  passé  avant  nous  i 
rhéroïsme  n’a  point  de  modèles.  C’est  ainsi,  je  le 
répété , que  vous  fonderez  iiii  puissant  empire  avec 
Faudace  du  génie  et  la  puissance  de  la  justice  et  de 
la  vérité.  Ce  sont  des  choses  dont  l aristocratie  ne 
peut  point  abuser.  N’imposez  pas  d’autres  vertus  aux 
citoyens , que  la  probité  , que  le  respect  de  la  liberté 
(le  la  nature , des  droits  de  1 homme  et  de  la  repré- 
sentation ; car  les  médians  vont  essayer  de  faire"  un 
joug  de  la  fausse  vertu , par  l’habitude  de  mettre  des 
maniérés  a la  place  du  bon  sens.  Que  si  vous  ordon- 
nez aux  tribunaux  de  faire  régner  la  justice  , ne  souf- 
fiez  point  que  l’on  tourmente  la  vie  privée  du  peuple^ 
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ne  souîTrez  pas  non  plus  que  l’aristocratie  enveloppe 
les  patriotes  parmi  les  complices  des  conjurés.  Ces 
compiic.es  sont  ceux  qui  ont  proposé  la  destruction  de 
la  i'e])résentation , ceux  qui  l’ont  outragée  , ceux  qui 
ont  ménagé  les  ennemis  de  la  révolution  5 faites  en- 
sorte  qu’on  ne  s'y  méprenne  point  : car  le  pouvoir 
est  si  cruel  et  si  mécliant,  que  , si  vous  1 arrachez  a 
l’inertie  sans  lui  donner  de  règle  , il  marcheroit  a 
l’oppression  : c’est  pourquoi  les  antoiites  doivent  se 
borner  à ce  que  vos  décrets  prescrivent.  Les  hommes 
corrompus  sont  aussi  les  pins  tyranniques , parce  que 
n’ayant  pas  de  sentiment  du  bien  , ils  ne  suivent  que 
le  torrent  des  idées  du  jour:  ainsi,  tous  les^  prestiges 
qui  ont  aUaque  la  libeité  ont  eu  des  autels.  C’est  pour- 
quoi le  glaive  des  lois  doit  poursuivre  aussi , dans 
toutes  les  parties  de  la  Hcpublique  , les  complices  des 
conspira.te LITS  jugés , qui  prendront  de  nouveaux  mas- 
ques : qu’ils  paroissent  tous  devant  le  tribunal 
luliomiaire  saisi  de  cette  redoutable  instruction.  Déjà 
la  liberté  .respire  , les  coupables  sont  dénonces  de 
toutes  parts  : que  la  justice  et  la  vengeance  populaire 
s’aîlachent  à leurs  pas  , et  que  la  République  les  cha- 
ti‘o 

Toiis  les  Français  sont  avertis  de  dévoiler  les  par- 
tisans de  la  tyrannie , les  étrangers  conspirateurs  , Fs 
flippons , les  trames  crimineiles  contre  les  clroits  du 
I^euple.  Que  les  factions  disp  croissent,  et  qu’il  ne  reste 
f|iie  la  liberté  5 que  la  conscience  publmiie  juge  a tous 
.les  momens  la  représentation  îia.ticiiale  et  le  gouver- 
ïiement  hxé  dans  son  sein  ; mais  que  la  Convention 
plane  sur  les  pouvoirs  : qu’ils  la  respectent  et  fassent 
le  bien.  Qu’on  mette  de  la  dilTérence  entre  etre  libre 
et  se  déclarer  indépendant  pour  faire  le  mal.  Que 
les  hommes  révolutionnaires  soient  des  Romains  , et 
non  point  des  Tartares. 

Je  termine  par  ce  principe  invariable  : c est  que 
l’autorité  publique  doit  xeligieusemeiit  exécuter  vos 


>r 


çe  uale  de  la  Repiiulique  , et  du  gouvernement  ré- 
A O “we  ’ T " chose  que  la  justice  fa- 

présenté  le  fruit  d’une  lon/nie 
. Venence,  et  1 ont  appliquée  dans  le  décret  suivant. 

POLICE  générale. 

Article  premier. 

Jes^'oimfri  seront  traduits  de  tou* 

à Pa^r°s  Repwiique  au  tribunal  révolutionnaire 

I î. 

Les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  sAérale  ^e 
chercheront  promptement  les  complices  des  cLiurés  et 
i=s  feront  traduire  au  tribmlhLrévoiuttonna^ 

I I I. 

J 

fîoîéar°“‘”“''“*  établies  pour  I*  i; 

IV. 

trib!inaL*TvHs  L‘°4min« 

ti  TSTd 

faires  priv^  'de  ® 1 avenir,  toutes  les  af- 

sous  irméme  ^14 

V. 

te  comité  de  salut  public  est  expressément  chargé  d« 


foire  inspecter  les  autorités  et  les  agens  publics  cEargés 
de  coopérer  à Tadministration. 

VL  ‘ 

Aucun  ex-noble , aucun  étranger  des  pays  avec  lesquels 
la  République  est  en  guerre , ne  peut  habiter  Paris , ni  ies 
places  fortes , ni  les  villes  maritimes,  pendant  la  guerre.  Tout 
noble  ou  étranger , dans  le  cas  ci-dessus , qui  y seroit  trouvé 
dans  dix  jours , est  mis  hors  la  loi. 

V I 1. 

Les  ouvriers  employés  à la  fabrication  des  armes  , à 
Pans  , les  étrangères  qui  ont  épousé  des  patriotes  français  ^ 
les  femmes  nobles  qui  ont  épousé  des  citoyens  non  nobles , 
ne  sont  point  compris  dans  farticle  précédent.  ^ 

V I I L 

Les  étrangers  ouvriers,  vivant  du  travail  de  leurs  mains 
antérieurement  au  présent  décret^  les  marchands  détaillans 
établis  aussi  antérieurement  au  présent  décret,  les  enfans 
au-dessous  de  1 5 ans  et  les  vieillards  âgés  de  plus  de  70  ans, 
sont  pareillement  exceptés. 

I X. 

Les  exceptions  relatives  aux  nobles  et  étrangers  militaires 
sont  renvoyées  au  Comité  de  Salut  public  comme  mesure 
de  gouvernement. 

X. 

Le  Comité  de  Salut  public  est  également  autorisé  à retenir 
par  réquisition  spéciale  les  ci-devant  nobles  et  les  étrangers 
dont  il  croira  les  moyens  utiles  à la  Képublique. 

X I. 

Les  Comités  révolutionnaires  délivreront  les  ordres  de 
passe;  les  individus  qui  les  recevront,  seront  tenus  de 
déclarer  le  lieu  où  iL  se  retirent;  il  en  sera  fait  mention 
dans  l’ordre, 


registre  ce  tons 


Les  Cottîifés  révolutionnaires  tiendront 
les  ordres  de  passe  eju  ils  délivreront,  et  feront  passer  un 
extrait  de  ce  registre  , chaque  jour,  aux  Comités  de  Salut 
public  et  de  Sûreté  générale. 

X I I î. 

Les  ci-devant  nobles  et  les  étrangers  compris  dans  le 
présent  décret^  soront  tenus  de  faire  viser  leur  ordre  de 
passe  , au  moment  de  leur  arrivée,  par  îa  municipalité  dans 
î étendue  de  laquelle  ils  se -retireront  ; ils  seront  également 
tenus  de  se  représenter  tous  les  jours  à la  municipalité  de 
leur  résidence. 

X I V. 

Les  municipalités  seront  tenues  d'adresser,  sans  délai , 
aux  Comités  de  Salux  public  et  de  Sûreté  générale,  la  liste 
de  tous  les  ci-devant  nobles  et  des  étrangers  demeurant  dans 
ieur  arrondissement,  et  de  tous  ceux  qui  s’y  retireront. 

' X V. 

Les  ci-devant  nobîes  et  étrangers  ne  pourront  être  admis 
dans  les  sociétés  populaires  et  comités  de  surveillance,  ni 
dans  les  assemblées  de  communes  ou  de  sections. 

XVI. 

^ Le  séjour  de  Paris  ^ des  places  fortes,  des  villes  mari- 
tmics,  est  interdit  aux  généraux  qui  nV  sont  point  en  ac- 
tivité de  service. 

XVII. 

Le  respect  envep  les  magistrats  sera  religieusement  oh- 
serve;  mais  tout  citoyen  pourra  se  plaindre  de  leur  injus- 
tice, et  Je  comité  de  salut  public  les  fera  punir  selon  la 
rigueur  des  lois. 


17^ 

X V I I 1. 

La  Convention  nationale  ordonne  à toutes  îes  autorités 
^ de  se  renfermer  rigoureusement  dans  les  limites  de  ieurs 
institutions , sans  les  étendre  ni  les  restreindre. 

X I X. 

Elîe  or-donne  au  comité  de  salut  public  d’exiger  un  compta 
sévère  de  tous  les  agens , de  poursuivre  ceux  qui  serviront 
les  complots,  et  auront  tourné  contre  la  liberté  le  pouvoir 
qui  leur  aura  été  confié. 

X X. 

Tous  les  citoyens  sont  tenus  d'informer  fes  autorités  de 
kur  ressort  et  le  comité  de  salut  public,  des  vols,  des 
discours  inciviques  et  des  actes  d’oppression  dont  ils  au- 
roient  été  victimes  ou  témoins. 

XXL 

Les  représentans  du  peuple  se  serviront  des  autorités 
constituées  et  ne  pourront  déléguer  de  pouvoirs. 

^ X X I 1. 

Les  réquisitions  sont  interdites  à tous  autres  que  îa 
commission  des  subsistances  et  les  représentans  du  peuple 
près  les  armées^  sous  l’autorisation  expresse  du  comité  de 
salut  public. 

XXIII. 

iSi  celui  qui  sera  convaincu  désorm.ais  de  s’étre  plaint  de 
la  révolution,  vivoit  sans  rien  faire,  et  n’étoit  ni  sexagé- 
naire ni  infirme , il  sera  déporté  à la  Guyane.  Ces  sortes 
d’afiâires  seront  jugées  par  îes  commissions  populaires. 

, X X I Y. 

Le  comité  de  salut  public  encouragera  par  ces  inclcîn- 
nités  et  des  récompenses  îes  fabriques,  l’exploit*, t4cn  dca 


mines  , les  nianufnctures , îe  clesséchement  des  marai-s  ; il 
protégera  l’industrie , la  confiance  entre  ceux  qui  corn- 
inercent  ; il  fera  des  avances  aux  négocians  patriotes  qui 
orrriront  des  approvisionnemens  au  maximum  ; il  donnera 
des  orcires  de  garantie  a ceux  qui  amèneront  des  niarchan- 
tiises  à Paris , pour  que  les  transports  ne  soient  pas  in- 
quiétés; il  protégera  la  circulai  ion  des  rouliers  dans  f in- 
térieur , et  ne  soufinra  pas  qu’ii  soit  porté  atteinte  à la 
tonne  M publique. 


X X V. 


La  Convention  nationale  nommera  dans  son  sein  deux 
commissions , chacune  de  trois  membres  : Tune  chargée  de 
rédiger  en  un  code  succinct  et  complet  les  lois  qui  ont 
été  rendues  jusqu’à  ce  jour,  en  supprimant  celles  qui  sont 
deviennes  confuses  ; l'autre  commission  sera  chargée  de  ré- 
diger un  corps  d institutions  civiles  propres  à'^conserver 
ît:>  mœuis  et  i esprit  de  la  liberté.  Ces  commissions  feront 
leur  rapport  dans  un  mois. 


Le  présent  décret  sera  proclamé  dans  demain  à Paris , 
et  son  insertion  au  Bulletin  tiendra  lieu  de  publication  dans 
les  départemens. 


Signé  ^ Amar,  président  ; Potier  , Ruelle  ^ 
Peyssard^  Leyris^  et  Baudot^  secrétaires. 
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A PARIS,,  DS  L’IMPRIMERIE  NATIONALE.  f. 


